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Prologue
Evie Lockheart cognait de toutes ses forces sur la porte, et tant pis si la résidence tout entière de Kirribilli Views l’entendait. De toute façon, la tranquillité des voisins devait déjà être sérieusement compromise avec Bruce Springsteen qui hurlait à plein volume de l’autre côté du battant de bois.
— Ouvre, Finn ! cria-t-elle. Ouvre si tu ne veux pas que je défonce cette fichue porte !
Il y avait deux semaines maintenant qu’il avait été renvoyé de l’hôpital, après la réussite très relative de sa seconde opération. Deux semaines qu’il lui avait dit de disparaître — je n’ai pas de place pour toi dans ma vie — et qu’elle téléphonait, envoyait des textos et venait s’égosiller sur son paillasson. Sans le moindre succès.
Et ce soir, soudain, elle en avait eu assez… Assez qu’il l’exclue ainsi de sa vie. Qu’il exclue le monde entier de sa vie ! Si elle ne l’aimait pas autant, il y a longtemps qu’elle l’aurait laissé moisir dans son trou.
Mais l’infection qu’il avait contractée après sa première opération et l’état dans lequel il avait sombré depuis qu’il tentait de s’autosoigner la poussaient à ignorer ses rebuffades. Elle tenait absolument à constater par elle-même sa condition physique, et était prête à camper sur son palier s’il le fallait.
Elle allait tambouriner de nouveau quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et que Gladys en sortit. Jamais elle n’avait été plus heureuse de voir la femme de ménage, et elle se précipita vers cette dernière.
— Gladys, il me faut la clé de Finn, la pressa-t-elle.
La femme, la soixantaine fatiguée et grisonnante, la considéra avec inquiétude.
— Il ne va pas bien ? Il est de nouveau malade ?
— Non.
L’inquiétude de Gladys se comprenait : c’était elle qui avait découvert Finn par terre, terrassé par son infection, et elle ne s’était pas encore remise du choc.
— Il n’y a sans doute pas de problème, mais je veux m’en assurer.
Et lui tordre le cou de mes propres mains.
— Il allait très bien hier pourtant, dit Gladys, sur la défensive.
Evie s’en voulut de harceler cette adorable vieille dame qui, de toute évidence, faisait mine de chercher une clé qu’elle ne voulait tout simplement pas lui donner.
— Il vous a interdit de me confier cette clé, c’est ça ?
Gladys, embarrassée, évita son regard.
— Désolée, Evie, mais il a été très ferme.
Evie refusa de s’avouer vaincue.
— Gladys, je vous en supplie, il faut absolument que je le voie. Et pour cela, j’ai besoin de la clé.
Gladys fixa sur elle son regard bleu pâle.
— Vous l’aimez ?
La question ne surprit pas Evie. Gladys était toujours aux aguets des rumeurs courant au Sydney Harbour Hospital, sans compter que de nombreux membres du personnel vivaient dans la résidence. Elle hocha donc la tête, misant sur la nature incurablement romantique de la vieille dame.
— Oui, répondit-elle.
… Et Dieu seul savait pourquoi d’ailleurs ! L’homme était tout bonnement invivable !
Gladys plongea la main dans son sac et en sortit un trousseau de clés.
— Il a besoin de quelqu’un qui l’aime vraiment, dit-elle en le lui tendant.
— Une bonne fessée ne lui ferait pas de mal non plus, marmonna Evie en isolant la clé de Finn.
Le visage ridé de Gladys s’épanouit.
— C’est sûr.
— Merci, dit Evie.
— Je m’occuperai de son ménage en dernier, ce soir, répondit Gladys en repartant vers l’ascenseur.
Evie sentit le regard bleu glacé de Finn peser sur elle, alors qu’elle traversait la pièce pourtant plongée dans une semi-obscurité que maintenaient les rideaux à demi tirés.
— Rappelle-moi de virer Gladys, dit-il avant d’avaler le fond de son verre.
S’avançant vers le canapé où il était assis, elle remarqua son air hagard. Son corps mince, dans l’ombre, apparaissait presque émacié. Son jean et sa chemise à demi ouverte, ainsi que son habituelle barbe de deux jours, lui donnaient aujourd’hui l’air dépenaillé, et ses cheveux bruns étaient en bataille, comme s’il ne cessait d’y plonger les doigts. La lumière était trop faible pour y voir les fils argentés qui lui donnaient cet air de distinction arrogante qu’il portait si bien.
Comment cet homme, dans un état aussi pitoyable, parvenait-il encore à éveiller un désir aussi fort en elle ? Et comment pouvait-il la regarder avec cet air d’agressivité morose — qu’il avait élevé à un insupportable degré de perfection — sans pour autant que ses sentiments pour lui ne soient le moins du monde entamés ?
Elle soupira. Finn Kennedy, après avoir déjà piétiné sa fierté, aurait un jour raison de sa santé mentale.
— Tu es ivre, remarqua-t-elle.
— Non.
Il attrapa la bouteille sur la table et se servit un autre doigt de whisky.
— Pas encore.
— Il est 15 heures.
Il leva son verre vers elle.
— Exact. Et c’est précisément l’heure de mon rendez-vous avec mon verre de scotch.
Evie, impuissante, le regarda avaler le liquide ambre.
— Arrête, Finn. Rien n’est perdu, tu le sais bien.
Elle baissa les yeux sur sa main sans vie qu’il gardait posée sur sa cuisse.
— Accorde-toi du temps. L’œdème va désenfler. Rupert a confiance ; il est certain que ce ne sera que temporaire. Tu pourras de nouveau opérer bientôt.
Finn posa durement son verre sur la table.
— Va-t’en, Evie.
Elle serra les poings. Elle ne se laisserait pas intimider. Il n’avait pratiquement pas cessé de l’agresser et de chercher à l’éloigner de lui depuis le début de leur relation. Mais elle savait aussi, pour l’avoir connu, que le véritable Finn, cet homme capable de tendresse et de passion, se cachait derrière ce Finn agressif et odieux.
Et elle ne comprenait que trop bien pourquoi il la repoussait. Dans son esprit, il serait à jamais diminué à ses yeux parce qu’il ne pourrait peut-être plus jamais exercer ce qui, au-delà d’une simple carrière, le définissait : la chirurgie.
Mais n’était-ce pas à elle d’en décider ?
— Non, dit-elle d’un ton ferme. Je t’aime et ma place est auprès de toi.
— Je ne veux pas que tu m’aimes !
Evie contourna la table pour se planter devant lui, les mains sur les hanches.
— Désolée, Finn, mais même toi, tu ne peux pas toujours obtenir ce que tu attends de la vie. Et si tu veux te débarrasser de moi, il va falloir que tu quittes ce canapé pour me mettre toi-même à la porte.
Elle supporta le regard insultant qu’il promena sur son corps comme si elle n’était qu’une de ces pauvres filles assises derrière une vitrine à Amsterdam.
— Que t’arrive-t-il, princesse Evie ? dit-il d’un ton narquois. Ton corps aurait-il des impatiences ? C’est pour ça que tu t’es faite belle pour venir me voir ? Ce n’était franchement pas la peine… Les manchots dans mon genre n’ont pas les moyens de faire les difficiles…
Evie venait de déjeuner avec ses sœurs et avait, pour l’occasion, choisi une jupe droite et un chemisier de soie qui soulignait souplement ses seins. Ses cheveux tombaient librement sur ses épaules.
Elle refusa de laisser ses insultes la détourner de son but.
— Laisse-moi t’aider, Finn. Je t’en prie.
De sa main valide, il lui attrapa soudain le poignet et l’attira à lui. Elle tomba à califourchon sur ses genoux et se rattrapa à ses épaules.
— C’est ce que tu veux ? dit-il. Savoir de quoi je suis capable d’une seule main ?
Il lui saisit un sein.
— Ça te plaît ? A moins que tu préfères ça ? insista-t-il alors que sa main remontait sous sa jupe, le long de sa cuisse, jusqu’à ce que ses jambes soient totalement exposées.
Malgré elle, Evie sentit le désir s’imposer à elle avec force. Le regard brûlant de Finn lui fit détourner les yeux. Il fallait qu’elle se maîtrise.
— Tu veux m’aider à me sentir de nouveau un homme ? demanda-t-il, presque agressif. A moins que tu veuilles vérifier si je suis toujours totalement fonctionnel ?
— Je veux juste t’aimer, Finn, dit-elle calmement, même si son cœur battait à tout rompre et si sa voix était un peu plus rauque qu’elle ne l’aurait voulu. Laisse-moi t’aimer.
Et soudain, elle vit toute combativité le quitter. Sa main retomba de sa cuisse et il détourna la tête.
— Je ne peux même pas te caresser correctement, Evie.
Prenant son visage entre ses mains, elle le força à la regarder.
— Tu as ça, dit-elle en effleurant ses lèvres de son pouce. Ta bouche qui, quand elle n’est pas cruelle, sait me faire fondre.
Elle saisit ensuite sa main gauche et la porta à sa poitrine.
— Et ça, aussi. Elle connaît aussi bien que l’autre le corps d’une femme.
Les pupilles de Finn se dilatèrent alors que son regard se fixait sur sa main qui tenait son sein. Doucement, il se mit à le caresser en fermant brièvement les yeux.
— Et il y a ça, aussi, murmura-t-elle en s’avançant de sorte à sentir contre son ventre la dureté de son érection.
*  *  *
Au moment où Evie commença à déboucler sa ceinture, Finn cessa de lutter contre ses démons. Il s’empara avec avidité de sa bouche et, de sa main valide, lui ouvrit presque brutalement son chemisier.
Avec un gémissement de satisfaction, il lui ôta son soutien-gorge et referma sa bouche sur la pointe tendue d’un sein. Et tout à son plaisir, elle sembla à peine s’apercevoir qu’il remontait sa jupe et repoussait son string de soie avant de l’attirer pour la pénétrer.
Fermant les yeux, elle rejeta la tête en arrière tandis qu’il l’emplissait tout entière. Leur union ne fut pas tendre, mais accomplie dans une sorte d’urgence désespérée. Ils s’agrippèrent, s’empoignèrent, et accompagnèrent leur brève étreinte de gémissements sourds. Comme la première fois.
Sauf qu’à cette seconde, quand Finn se perdit dans l’oubli momentané du plaisir, il sut qu’il n’y aurait pas d’autre fois. Il devait partir. Quitter Sydney. Quitter le Sydney Hospital. Quitter Evie.
Fuir cette force irrésistible qui les poussait l’un vers l’autre.
Mais, dans l’immédiat, il avait besoin d’elle. Aussi s’accrocha-t-il à elle encore un instant, prolongeant les ultimes vestiges de leur plaisir qui comblait pour quelques secondes le puits d’amertume et de douleur qui se creusait toujours plus en lui.
Avant de lui dire adieu.
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      Cinq mois plus tard

      — Où est-il, Evie ? demanda Richard Lockheart à sa fille. Le Prince Khalid bin Aziz veut que ce soit Finn Kennedy, et personne d’autre, qui se charge de son quadruple pontage, et il est prêt à faire don d’un autre million de dollars à l’hôpital pour manifester sa reconnaissance. Le Sydney Hospital a besoin de lui, Evie. Où est-il ?

      — Je n’en sais rien, répondit-elle, tournée vers la fenêtre du bureau de son père donnant sur les bateaux amarrés dans le port.

      Que n’était-elle seule au milieu de l’océan sur un de ces bateaux, loin de tous ses problèmes…

      — Evie !

      La voix autoritaire la fit se retourner.

      — Pourquoi saurais-je où il est ? rétorqua-t-elle vivement.

      — Ne me prends pas pour un idiot, Evie. Je ne suis pas sourd, et j’entends les bruits de couloir comme tout le monde. Je sais que toi et lui avez… ou avez eu une aventure — ou une liaison, je ne sais pas. Et je suppose que vous restez en contact.

      Evie mesura, pour la énième fois, le gouffre qui la séparait de son père. S’il connaissait vraiment Finn, il saurait qu’il n’était pas de ceux qui « restent en contact ».

      Elle avait naïvement espéré qu’il serait resté quelque chose entre eux de la passion échevelée qu’ils avaient partagée cinq mois plus tôt, mais Finn avait disparu. Il s’était tout bonnement fondu dans la nature.

      C’était Gladys qui lui avait le lendemain apporté le message très lapidaire qu’il avait laissé pour elle.

      « Au revoir, Evie. N’essaie pas de me retrouver. »

      Il avait réduit tout ce qu’ils avaient vécu à huit mots. Huit petits mots qui avaient été pour elle autant de coups de poignard dans son cœur.

      — Evie ! insista son père devant son silence prolongé.

      Elle le foudroya du regard, furieuse qu’il la considère toujours comme une enfant immature et non comme la femme qu’elle était devenue. Comme l’urgentiste compétente qu’elle était aujourd’hui.

      — Ce qui se passe entre Finn et moi ne te concerne pas.

      — Que tu crois ! rétorqua-t-il. Tout ce qui se passe dans cet hôpital me concerne.

      Richard Lockheart prenait son rôle au sein du Sydney Hospital très au sérieux. En tant que principal donateur, il ne ménageait pas ses efforts pour s’assurer que l’établissement bénéficie de tout le confort et du matériel ultramoderne nécessaires à son bon fonctionnement. A tel point que, parfois, elle se disait qu’il aimait cet établissement bien plus qu’il n’avait jamais aimé sa femme et ses filles.

      Déjà lasse de cette dispute, elle soupira. Elle était si fatiguée, depuis quelque temps…

      — Ecoute, dit-elle, ce n’est pas de la mauvaise volonté de ma part. J’ignore vraiment où il peut être.

      Elle se tourna de nouveau vers la fenêtre. Le message laconique qu’il lui avait laissé avait été le coup final. Elle s’était battue comme une lionne, mais venait un moment où il fallait capituler. Aussi avait-elle décidé de l’oublier, et c’était ce qu’elle tentait de faire depuis cinq mois. En mettant un pied devant l’autre pour avancer en s’efforçant de le bannir de son esprit.

      Mais venait toujours le moment où il se rappelait brusquement à elle, mettant un terme à sa fausse amnésie. Et ce matin plus que tout autre jour.

      Car, aujourd’hui, elle ne pouvait plus nier qu’elle portait son enfant. Et qu’il méritait de le savoir.

      
      *  *  *

      Evie avait passé les trois derniers après-midi à faire les cent pas devant la salle d’attente de Marco d’Avella. Elle attendait que sa dernière patiente sorte du cabinet pour aller le voir, mais, chaque fois, se ravisait à la toute dernière minute.

      Et aujourd’hui ne ferait pas exception. Il était 17 heures, la salle d’attente était vide, mais sitôt qu’il ouvrit la porte de son cabinet, elle se leva et se dirigea vers l’ascenseur avant qu’il ne puisse la voir.

      — Evie ?

      Sa voix au timbre profond, avec son accent si charmeur, l’arrêta net. Emily, sa femme, avait de la chance d’être réveillée tous les matins par la voix si enjôleuse de cet Italien ténébreux…

      — Tu voulais me voir ?

      Elle hésita, ne sachant plus très bien ce qu’elle souhaitait. Qu’est-ce qu’un obstétricien pourrait lui apprendre qu’elle ne savait déjà ? Et pourtant, elle était là.

      Sans protester, elle le laissa donc la guider jusqu’à son cabinet où il l’invita à s’asseoir.

      — Tu es enceinte, n’est-ce pas ? dit-il en allant prendre place derrière son bureau.

      Evie haussa les sourcils avec un étonnement sincère.

      — Comment le sais-tu ?

      Elle baissa les yeux vers son ventre et posa la main sur le léger renflement qui, s’il était manifeste sur son corps athlétique quand elle était nue, n’était assurément pas visible sous la blouse large qu’elle portait à l’hôpital.

      Marco sourit.

      — Ne t’inquiète pas, ça ne se voit pas. Je suis juste un peu plus… perspicace pour ce genre de chose. Ce doit être le métier qui veut ça, tu ne penses pas ?

      Evie acquiesça en silence, sans même remarquer la lueur d’humour et de compréhension dans ses yeux.

      — Désolée, dit-elle. Je… je ne sais même pas ce que je fais ici.

      Bien sûr que si. Elle était enceinte et il était obstétricien. Donc elle était exactement là où elle devait être.

      Marco, patient, semblait attendre qu’elle se confie davantage.

      — Je n’en ai parlé à personne, finit-elle par avouer.

      — Combien de semaines ?

      — Dix-huit.

      Il fronça les sourcils.

      — Et tu n’as encore vu personne ?

      — Non, je… Avec l’activité qui règne toujours aux urgences, le temps passe très vite et…

      — Je vois. Comment te sens-tu ?

      — Dans une forme scandaleuse, soupira-t-elle. Juste quelques semaines de nausées, au début, et un peu de fatigue. Mais c’est tout.

      De la part d’un enfant de Finn, elle s’était pourtant attendue au pire. Il allait être aussi désagréable que son père et faire de sa vie un enfer. Mais, à ce jour, elle devait reconnaître que tout s’était déroulé dans les meilleures conditions possibles.

      Ce qui lui avait rendu d’autant plus facile de nier ce qui arrivait réellement à son corps.

      — Je vais te prendre un peu de sang pour les analyses, dit Marco. Mais avant, je vais faire une palpation abdominale. Tu veux bien t’allonger sur la table ?

      Evie fixa le plafond pendant que Marco palpait son utérus avant de mesurer la hauteur utérine.

      — Tu es bien enceinte de dix-huit semaines, confirma-t-il.

      — Non ! se récria Evie, voyant qu’il allumait un petit appareil à ultrasons.

      Elle se redressa en rabaissant sa tunique.

      — Je ne veux pas de… d’échographie.

      Elle ne voulait pas voir le bébé. Pas encore. Elle avait déjà franchi un très grand pas, aujourd’hui, en avouant sa grossesse à quelqu’un. Mais elle n’était pas prête à rencontrer ce petit être qui grandissait en elle.

      Elle avait toutefois conscience que son attitude pouvait surprendre.

      — Excuse-moi, ajouta-t-elle. Tu n’es sans doute pas habitué à ce genre de réaction.

      Elle n’aurait même pas su expliquer pourquoi elle se refusait à voir cet enfant. Elle ne le voulait pas, c’est tout. Pas encore.

      Marco éteignit la machine en la regardant avec attention, et Evie devina qu’il cherchait ses mots avec soin.

      — Evie… Il est trop tard pour… interrompre la grossesse. Tu as attendu trop longtemps et…

      Elle essaya de se relever et prit la main qu’il lui tendit aussitôt pour l’aider à s’asseoir.

      — Je sais, répondit-elle. Mais je ne le souhaite pas, de toute façon.

      Oui, bien sûr, l’idée l’avait effleurée de mettre un terme à cette grossesse inattendue, mais elle l’avait aussitôt repoussée, et elle la rejeta cette fois encore avec une vigueur qui la surprit. Et, soudain, elle prit conscience de son amour pour Finn et pour son enfant, et du fait qu’elle ne laisserait rien ni personne s’interposer entre eux. Jamais.

      — Désolée, dit-elle à Marco avec un sourire contrit. En fait, je crois que je n’avais pas tout à fait accepté la réalité de cet enfant jusqu’à il y a quelques jours. Et il faut encore que je m’y habitue…

      — Je comprends, la rassura-t-il en souriant. Et si nous écoutions simplement son cœur, en attendant ?

      Evie acquiesça et bientôt elle entendit les faibles battements d’un tout petit cœur palpitant dans son ventre.

      — Il y a vraiment un bébé là-dedans, hein ? murmura-t-elle, émerveillée.

      — Oui. Ton bébé.

      Evie ferma les yeux. Le bébé de Finn.

      *  *  *

      Finn Kennedy, assis dans un fauteuil, contemplait la vue que lui offrait la vaste galerie ombragée. Il se sentait bien, ici, dans cette vieille maison biscornue, perchée sur une falaise surplombant l’océan Pacifique. Son regard pouvait se perdre jusqu’à l’horizon sur une infinité d’eau bleue, avec en fond sonore le fracas incessant des vagues s’acharnant inlassablement sur les rochers en contrebas.

      Il aimait le calme que ce lieu lui apportait. Il s’étourdissait depuis trop longtemps de travail, d’alcool et d’aventures d’un soir pour oublier la douleur.

      Pourquoi personne ne lui avait-il jamais dit que tout arrêter et ne rien faire était encore le meilleur des remèdes ?

      Ses muscles étaient douloureux, mais d’une façon gratifiante. L’exercice physique qu’il s’imposait depuis ces cinq derniers mois avait refaçonné son corps mince et nerveux, affiné les muscles de ses jambes et de ses bras. Il se sentait en meilleure forme qu’il ne l’avait été depuis longtemps. Avec l’esprit plus clair, aussi.

      Il fermait et rouvrait son poing droit, fasciné d’avoir récupéré toute une panoplie de mouvements. Il joignit son pouce à l’extrémité de son index, puis de tous les autres doigts, tour à tour, avant de répéter l’exercice, encore et encore. Et dire qu’il avait craint de ne jamais plus pouvoir se servir de sa main. Bien sûr, elle était plus faible que sa main gauche, mais il avait progressé d’une manière étonnante.

      — Elle est comme neuve.

      Finn releva les yeux vers l’homme qui arrivait, Ethan Carter, avec qui il avait combattu au Moyen Orient dix ans plus tôt.

      — Ça m’étonnerait que je puisse un jour ouvrir un pot de confiture avec, dit-il avec une grimace ironique.

      Ethan haussa les épaules en lui tendant une bière avant de s’asseoir à côté de lui.

      — Eh bien tu te passeras de confiture, c’est tout.

      Finn esquissa un sourire devant cette logique imparable, caractéristique de son ami. Ethan, pilote de Black Hawk, avait eu une formation de psychologue après qu’il avait été rendu à la vie civile où il avait créé Beach Haven, le Refuge de la Plage. Un lieu de repos réservé aux soldats blessés à cinq cents kilomètres au nord de Sydney où ils pouvaient se reposer, récupérer et retrouver un but à leur vie. Beach Haven n’étant qu’en partie financé par le gouvernement, Ethan devait sans cesse s’agiter pour trouver de généreux donateurs.

      Ils restèrent un instant silencieux, le regard perdu sur l’océan.

      — Il est temps, Finn, dit finalement Ethan quand il eut terminé sa bière.

      Finn laissa passer une longue minute avant de répondre.

      — Je ne suis pas prêt.

      Avant de venir à Beach Haven, il avait pensé que s’éloigner du Sydney Harbour et de sa carrière de chirurgien serait pour lui pire que la mort. Mais, aujourd’hui, il n’était même plus certain de vouloir y retourner.

      Seule le tentait l’idée de tout laisser tomber et de vivre en ermite dans une cabane sur la plage.

      — Ton bras va bien mieux. Et tu ne peux pas t’installer ici à demeure, dit Ethan.

      — Pourquoi pas ?

      — Parce que tu n’es pas fait pour ça. Et parce que ce serait fuir ce que tu es vraiment.

      — Donc tu me renvoies dans un environnement extrêmement stressant où des gens s’en remettront à moi pour leur sauver la vie ?

      — Ici tu t’es guéri, Finn. Physiquement. Et tu es psychologiquement bien plus détendu. Tu avais besoin de ce séjour. Mais tu restes complètement fermé sur le plan émotionnel.

      Finn haussa les épaules en avalant une gorgée de sa bière.

      — Les chirurgiens ne sont pas du genre très émotif.

      — D’accord. Mais être chirurgien est ce que tu fais, pas ce que tu es. Toi, tu es simplement un homme qui n’a rien pu faire d’autre que de tenir son frère mourant dans ses bras pendant que l’enfer se déchaînait autour de toi. Et tu n’as pas pu le sauver. Tu n’as pas pu l’empêcher de mourir. Ta blessure va bien au-delà du physique.

      Finn tressaillit. Ethan ne prenait assurément pas de gants pour assener ses coups. En cinq mois, ils n’avaient pas une seule fois abordé le drame survenu des années plus tôt — quand Ethan l’avait découvert, blessé par de multiples éclats de shrapnel, en train de serrer Isaac dans ses bras.

      — Mais je crois que tu trouves une sorte d’exutoire émotionnel dans le fait d’opérer, continua Ethan. Parce que avec chaque personne que tu sauves, c’est un peu Isaac que tu fais revivre. Et si tu ne veux pas en parler, à personne, si la chirurgie est ta thérapie à toi, alors tu devrais y retourner.

      Le silence qui suivit n’était brisé que par le roulement des vagues.

      — Autrement dit, tu me fiches à la porte, dit Finn.

      Ethan secoua la tête.

      — Pas du tout. Je te conseille simplement un traitement. Tu peux rester ici aussi longtemps que tu le souhaites.

      Les pensées de Finn bouillonnaient comme l’écume au pied des rochers sur lesquels s’acharnaient les vagues. Ethan avait raison, il le savait, tout comme il avait su que ce répit ne pourrait durer. Tôt ou tard, il lui faudrait affronter de nouveau le monde.

      Ses pensées furent toutefois interrompues par le crissement des graviers de l’allée alors qu’une petite Mini rouge allait se garer sur le parking.

      — Tu attends un nouveau pensionnaire ? demanda Finn.

      — Pas que je sache, non.

      Tous deux regardèrent la portière s’ouvrir et une femme apparaître.

      Finn soupira. Oh non !

      *  *  *

      Dix minutes plus tard, Evie se penchait sur la balustrade de la terrasse, les yeux fermés et les cheveux balayés par la brise qui plaquait son ample tunique contre sa peau.

      — C’est superbe, ici, dit-elle.

      — Pas mal, oui, dit Finn, agacé de constater qu’il appréciait plus la vue que lui offrait sa tunique tendue sur le bas de son dos que le panorama.

      Depuis qu’il s’était fondu dans la nuit après leur séance explosive sur le canapé, il avait beaucoup pensé à elle. Trop, sans doute. Des fantasmes rigoureusement interdits aux mineurs, mais aussi l’image de ses grands yeux noisette l’implorant de la laisser entrer.

      Ici, il était parvenu à se convaincre que cette relation qu’elle souhaitait désespérément entre eux serait une très mauvaise idée. Mais à présent qu’elle était à un mètre de lui à peine, il devait serrer les poings pour ne pas tendre le bras et l’attirer contre lui.

      Fut un temps où il se serait contenté de mettre ce désir sur le compte d’une banale pulsion sexuelle, et convaincu que toute autre femme, après cinq mois d’abstinence, lui ferait le même effet. Mais le temps et la solitude avaient mis à mal ses vieux systèmes de défense, à telle enseigne qu’il n’avait à présent d’autre choix que de reconnaître la vérité.

      Il avait cette femme dans la peau.

      Et cela l’effrayait. Parce qu’elle ne serait pas heureuse avec un homme incomplet. Un homme dont les blessures n’étaient pas seulement physiques, ainsi que venait de le lui rappeler Ethan.

      Et elles remontaient bien plus loin que ce cauchemar d’il y avait dix ans.

      Il ignorait comment aimer une femme. Il doutait même de l’avoir jamais su. Même avec Lydia.

      — Comment m’as-tu retrouvé ?

      *  *  *

      Evie se retourna vers lui, encore surprise de cette version de Finn qu’elle n’avait jamais vue auparavant — allongé sur une chaise longue, une bière à la main.

      Même si elle sentait la méfiance dans son regard, il lui offrait un contraste frappant avec le Finn qu’elle connaissait — le chirurgien du Sydney Hospital. Un homme sérieux, professionnel, concentré sur sa tâche, la langue aussi acérée que l’esprit, un goût prononcé pour le scotch, et ne s’accordant jamais le moindre répit.

      Mais le Finn qu’elle avait devant elle était si décontracté qu’elle se serait presque attendue à le voir en chemise hawaïenne avec une fleur de tiaré derrière l’oreille. Son corps était plus svelte, aussi, et sa peau avait pris une superbe teinte dorée. Une apparition aux antipodes de l’homme hagard et épuisé qu’elle avait quitté presque cinq mois plus tôt.

      Et ses yeux… Ses yeux d’un bleu polaire, dont la clarté contrastait avec le hâle de son visage viril, la fascinaient plus que jamais…

      Elle avait craint qu’un seul regard lui suffise pour découvrir qu’elle était enceinte. Ce qui était stupide ; il faudrait bien encore un bon mois, voire plus, pour que sa grossesse devienne évidente. Quoi qu’il en soit, elle n’avait rien à craindre. Ce Finn-là n’aurait peut-être même pas cillé en la voyant arriver avec des triplés.

      — Papa a engagé un détective privé ? demanda-t-il, et elle reconnut dans son ironie un trait particulier au vieux Finn.

      — Lydia, répondit-elle sobrement.

      Il se redressa sur son fauteuil.

      — Lydia ? Lydia t’a dit où j’étais ?

      Il n’en croyait pas ses oreilles. La veuve d’Isaac, la femme avec qui il avait eu une relation complètement folle et codépendante, avait vendu la mèche à Evie ?

      — Tu connais Lydia ?

      Evie confirma d’un calme hochement de tête.

      — Je l’ai rencontrée devant ton appartement, deux jours après ton départ. Elle était venue chercher des affaires pour toi. Elle m’a donné de tes nouvelles et m’a dit que tu avais besoin de temps et d’espace pour faire le point…

      Finn ferma les yeux en se laissant retomber dans son fauteuil. Lydia !… Il aurait dû se méfier. Rouvrant les yeux, il rencontra ceux d’Evie fixés sur lui.

      — Ton bras va mieux, visiblement.

      Finn baissa les yeux sur sa main qu’il fermait et rouvrait sans même s’en rendre compte. Il avait encore du mal à croire qu’il puisse en être capable.

      — Oui.

      Evie dut s’accrocher à la rambarde. Elle éprouvait le désir fou d’aller s’asseoir sur ses genoux et de le couvrir de baisers en lui assurant qu’elle avait toujours su qu’il s’en sortirait, qu’il avait juste besoin d’un peu de confiance en lui et de beaucoup de patience. Mais sa méfiance naturelle était revenue, et il était clair que ce qui s’était passé à leur dernière rencontre venait soudain s’interposer entre elle et lui.

      Et il y avait encore plus entre eux qu’il n’y avait jamais eu, mais elle ne pourrait rien en dire avant de l’avoir convaincu de rentrer à Sydney, avant qu’il ait opéré leur patient célèbre, comme le lui avait demandé son père.

      — Tu dois être soulagé, remarqua-t-elle doucement.

      Finn n’avait aucune envie de parler de la pluie et du beau temps avec elle. Son esprit, qui avait été aussi clair que le ciel dix minutes plus tôt, semblait de nouveau encombré de nuages.

      Revoir Evie, après ces cinq mois de répit, lui faisait prendre conscience de la place qu’elle tenait dans sa vie. Sa présence auprès de lui, quand elle l’assistait durant ses opérations, lui avait toujours paru naturelle. Pourtant il se rendait compte qu’il avait eu besoin de la voir, besoin de la savoir près de lui pour donner le maximum de lui-même à ses patients.

      Et s’il avait pu, à cinq cents kilomètres d’elle, oublier tout cela — loin des yeux, loin du cœur —, il ne pouvait plus le nier à présent.

      Il ne fallait pas qu’elle reste ici. Il fallait qu’elle reparte en remportant avec elle tous les désirs et les frustrations qu’elle réveillait par sa seule présence.

      — Pourquoi es-tu ici ? demanda-t-il.

      Devant son regard de nouveau froid, elle frissonna.

      — Le Prince Khalid bin Aziz.

      Finn fronça les sourcils à l’évocation de ce nom surgi du passé. Plusieurs années plus tôt, il avait ranimé un homme qui s’était effondré sur le trottoir devant lui, à deux pas de l’hôpital. Il ignorait alors totalement que l’individu n’était rien de moins qu’un roi du pétrole se promenant sans ses gardes du corps. Pour lui, il était simplement un cœur à relancer, et sa formation médicale avait ignoré toute autre considération.

      Et son intervention avait été une véritable aubaine pour l’hôpital, qui avait bénéficié par la suite d’une importante donation de la part de l’émir.

      — Qu’est-ce qu’il veut ?

      — Toi. Il doit subir un quadruple pontage et tu es le seul en qui il ait confiance pour le faire.

      Les doigts de Finn se crispèrent sur sa bouteille de bière. Evie venait de rouvrir une porte qu’il avait verrouillée derrière lui en venant ici, et il en éprouva une brusque poussée d’adrénaline. Il pouvait presque sentir l’odeur de la salle d’opération, le contact froid des instruments dans sa main, la chaleur des lampes sur sa nuque.

      Pourtant il secoua la tête.

      — Je ne suis pas prêt à revenir.

      Evie baissa les yeux sur sa main qu’il continuait à fermer et rouvrir nerveusement. Pourquoi ? Pourquoi refusait-il ? Finn était le meilleur chirurgien cardiothoracique qui soit. Il devait revenir. Et pas seulement pour l’émir.

      Pour lui. Pour son équilibre. Pour sa dignité. Le Finn qu’elle connaissait avait besoin de travailler.

      — Tu en as l’air tout à fait capable, du moins physiquement, dit-elle.

      Finn se leva pour s’avancer à son tour vers la balustrade en maintenant une certaine distance entre elle et lui.

      — Je ne sais pas.

      — Tu ne sais pas quoi ? Si tu vas revenir au Sydney Hospital ?

      — Si je vais reprendre la chirurgie.

      Evie ne put réprimer un mouvement de recul devant l’énormité de ce qu’il venait de dire. Renoncer à exercer, lui ? Ce serait un véritable sacrilège. Elle se tourna lentement vers l’horizon.

      — Mon père sera contrarié, se força-t-elle à plaisanter pour contenir les émotions qui menaçaient de la submerger.

      — Ah oui. Le grand Richard Lockheart. Comment va-t-il ?

      Evie aurait dû être sourde pour ne pas entendre le mépris dans la voix de Finn. Il était clair que Finn ne faisait pas partie de l’équipe de son père. Pas plus qu’elle, d’ailleurs.

      — Il compte déjà les billets de la grosse donation que le Prince Khalid a promise à l’hôpital, j’imagine ?

      Evie se demanda si Finn se rappelait que c’était en quelque sorte grâce aux malheurs du Prince Khalid qu’elle l’avait rencontré. Au dîner de gala que le Prince avait offert en l’honneur de Finn, la première fois qu’il avait donné un million de dollars au service de cardiologie du Sydney Hospital.

      Finn avait été aussi indifférent qu’elle au faste déployé.

      Il eut un bref ricanement dédaigneux.

      — Evidemment. J’aurais dû me douter qu’il y avait de l’argent en jeu.

      Jamais encore elle ne l’avait entendu exprimer une telle froideur. Du moins pas alors qu’il évoquait son travail. Et cela l’effraya. Elle y était habituée en ce qui la concernait, elle ou tout autre sujet de nature plus ou moins personnelle, mais jamais il n’avait dénigré son travail.

      — Alors ne le fais pas pour lui, dit-elle. Ni pour l’argent. Fais-le pour le Prince.

      — Il y a de très bons cardiochirurgiens à Sydney.

      — Il s’en moque. Il ne veut pas les très bons, il te veut, toi. Le meilleur.

      — Non.

      Evie se tourna vers lui, désespérée, ne sachant plus quel argument invoquer.

      — Finn, je t’en prie…

      Elle en avait assez de toujours attendre de lui quelque chose qu’il n’était pas prêt à donner. Assez de l’implorer. Finn, s’il te plaît, Finn, je t’en prie…  Assez d’être rejetée. Si elle ne portait pas son enfant, elle serait déjà repartie. Mais elle était bel et bien enceinte de lui, et il devait en être averti. Quelles que soient les conséquences.

      Mais Ethan arriva juste au moment où elle s’apprêtait à le lui annoncer.

      — Finn, je… Oh ! désolé. J’avais cru entendre votre voiture partir, dit-il à l’adresse d’Evie.

      — Ce n’est pas grave, dit-elle.

      — Que se passe-t-il ? demanda Finn.

      — Comment s’appelle l’agence dont tu me parlais l’autre jour ?

      — Celle du personnel médical ? Pourquoi ?

      — Le beau-père d’Hamish a fait un infarctus il y a deux heures ; il est mort, et Hamish prend deux semaines de congé. Je cherche un remplaçant depuis deux heures mais personne n’est disponible, et il me faut impérativement un médecin à bord si je veux rester ouvert, c’est le règlement.

      — Bon sang, Ethan, rétorqua Finn, agacé, je suis médecin.

      Ethan secoua la tête.

      — Non, Finn, dit-il d’un ton ferme. Ici, tu es un patient. Nous en avons déjà parlé ; tu sais bien que c’est la loi, et si je ne veux pas avoir à mettre la clé sous la porte, je dois la respecter.

      Evie fut surprise de l’affection évidente qui existait entre les deux hommes. Surprise et un peu jalouse, aussi. Finn n’était pas très expansif. Même si on le voyait prendre de temps à autre un verre avec des confrères, il était plutôt du genre loup solitaire. Mais sa relation avec Ethan, sorte de gros nounours barbu aux yeux très doux, ne datait visiblement pas de la veille.

      — Un problème ? demanda-t-elle devant la contrariété évidente de Finn.

      Il s’apprêtait à lui répondre que tout allait bien, lorsqu’une idée lui vint à l’esprit. Et même s’il savait déjà qu’il risquait fort de le regretter, il n’avait pas vraiment le choix.

      — Evie pourrait s’en charger, dit-il.

      — Quoi ? demanda-t-elle, aussitôt sur la défensive. Me charger de quoi ?

      Elle eut droit à un sourire contrit d’Ethan.

      — Navré. Il n’est pas très doué pour la diplomatie, n’est-ce pas ?

      — C’est une excellente urgentiste hautement qualifiée, poursuivit Finn sans tenir compte de leur interruption.

      Ethan intervint alors.

      — Finn… Tu ne peux pas imposer un job à quelqu’un sans tenir compte de son avis. Ce n’est pas franchement très correct. Tu pourrais peut-être lui demander ce qu’elle en pense, non ?

      Finn se tourna vers elle.

      — Je reviendrai pour l’opération de Khalid. Mais seulement si tu acceptes d’abord de travailler deux semaines ici.

      — C’est du chantage, dit Ethan.

      Evie, elle, avait l’impression qu’on venait de la jeter d’un avion sans parachute, et que son cerveau refusait de fonctionner. Surtout alors que Finn la fixait de son regard insistant. Il avait besoin d’elle, oui, mais sur un plan purement professionnel.

      — Allez, princesse Evie, murmura Finn devant la confusion qu’il devait lire dans son regard. Sors de ta zone de confort, pour une fois. Lâche-toi.

      Ethan secoua la tête en soupirant.

      Evie, elle, se sentait étrangement saisie par le regard de Finn, par la sensation qu’il avait besoin d’elle.

      Pourquoi pas ?

      Elle ferait ainsi d’une pierre deux coups. Khalid aurait droit à son opération et elle-même gagnerait du temps. Et puis son père ne lui avait-il pas dit de faire tout ce qui était en son pouvoir pour convaincre Finn de revenir ?

      — D’accord, dit-elle finalement, d’une voix qu’elle espérait plus assurée qu’elle ne l’était en réalité.

      Finn se tourna vers Ethan.

      — Voilà. Tu as un médecin.

      Ethan les regarda l’un après l’autre, de toute évidence soufflé que son gros problème ait été résolu en moins d’une minute.

      Evie réprima un sourire ironique. Bienvenue au club…
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